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FABLE
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Poule, aig'e it rneigaiign.

Un bon jour, les Oiseaux, entendant une poule
Caqueter, caqueater.

Crurent qu'elle savait chanter
lis s'en vinrent en fou]e,

La louer, la comp imienter,
Et l'inviter

Ase révéler davantage
La robs gniol lui dit: quel sup)erbe ranmage1

Des oiseaux chanteurs je suia roi:
Vous viendrez chanter avec nmoi 1
L'aigle dit à son tour :ina mie,

De grâce, honorez-nous de votre comp3guîie
Des oiseaux volants je suis roi
Vous vieiidrez voler avec moi.

La poule, à ce discours, est toute confondue,
Un oeil sur ses flatteurs, et l'autre dans la nue.

Ils étaient sincères vraiment.
Mais ils se trompaient grandement.
Et la cause de leur bévue

A tous les deux,
Au sujet de la ninéte aux oeufs,
Eit qu'ils ne l'a aienD entendue,

Ne 1lavaient vue
Que de fort l'un du haut des airs.

La louange- peut, tout sur une ânme ingénue.
La poule se renfla, déploya de grands airs,

Et, de sa voix la plus émue,
Fit entendre ses plus beaux airs,

Et crut donner enfin le plus beau des concerts.
Prenant aussitôt sa volée,
Et s'élevant d'une coudée,
Elle s'abat un pu plus loin,
Au plus grand effot t de k on aile,

Parnîii le foin.
Regardant alors autour d'elle,

Ses yeux, désappointés, ne rencontrent plus rien.

L'aigle et le rossignol, comme on le pense bien.
Dégoûtés de ce voletage,
Ecoeurés de ce caquetage,
S'étaient esquivés au plus dru,

Et tnus, jusqu'au dernier, tous avaient d'sparu

La pauvre volatile honteuse et déconfite,
Reconnut, d'une âme cont rite,
Et sa folie et son erreur,
Et s'écria, dans son n-alheur

"Qui me délivr ra (le ma sottise extrême?
JE vois bien maintenant, à cette heure suprême,

Qu'il faut être aigle pour voler
Fort haut-et rossignol, enfin, pour gazouiller."

Cette histoire est un atratagîtme.
L'auteur, s'appliquant à lui-nmêmne
Ce que le contraste a de bon,
Dit à ses flatteurs: Messieurs, non
Vous ne nie tournez pas la tête
Avec vos polis compaiments.
Je ne suis pas assez poète

Pour vous suivre là-haut dans vos env<lemeîîtd,
Et ponr imêler ma voix à votre voix charmante.

Oli ne dites pas que je chante.
Hélas! je ne fais que voleter, caqueter.
Bien sûr, si j'essayais, comme vous, à chanter,
J e remplirais vos coeurs de pitié, de surprise,
Vous me laisseriez là comme la poule grise

Donît le sort est à méditer.
Je n'attends pas qu'on ina le dise

Il vaut mieux p évenir qu'avoit à t'egretter
Une sottsee.

Je vous admirerai, j'applaudlirai de loin
Vous ne m.e verrez pas, soit dit avec franchise,

Hors de nion petit coin.

FORT KENT (MAINE,), juin 1892.

Si vous voulez juger de l'éner'gie d'un homme, ne
le faites pas quand il parle à 'son garçon de bu-
reau ; attendez l'heure où il parle à sa femme.

LA 'TLRRE PAUEINELLE

(Suite)

117X NOTiAIRE AU'RBAIS

A (douleur' causée îptr le dlé-
* ., ~ paît (lu jeunie Charles se it

IongÏýtemîps sentir (lans la
e ~famille nimais le temps, ce

gin nd maître (ltti, à la lon-
gue, calmne l('s plus grandels
aflctos vint à bout (le
('elle-ci comnme (le toutes les
ault'es. Les (iccupatit nîs
avaient repris leur- routîie
habituelle, et tien en appa-
t'ence ne faisait i'emarquer('t

l'absenîce de Charles; seulement, ont savait tîlue
c'haqtue soir-,iapr'cs latpriere et) comnitt, la tière et,
la filîle prolongeaient la leur de (qu Iques mîintles.
Il n 'est pas besoin de dire poui' qui (tiii(nt c'es
pr~ière's' ferveîites, souivent einitrie'ouipées (le lotngs
soupirs. Le 'père paraissait le seul qui eùt. le 1)1s
Z(rénèt'euseieît fait soni sacrifice. Il lui restait
enicore( solit fils ;tine*-qui, (depuis le départ (le soli1
.jeune frère, avatlriedouble de soins et d'attentions
pour lui. Le pète, (le ,;on côté, setntait. sa tendrltesse
s'accoître pour' celui qu'il r'egat'dait mtain1tentitt
colin tue Son fils unîiq ue. Le plus grand malheuir
qtiiil redoutait (tait tde voir' ce fils les abanidonne'r
à soni tour'.-Aussi ('lereliit-jl tous les nmoyenis de
se l'attacher plus étroiteenut. Il ci'ut à la fini ci
avoir trouvé un bien eticace et, comme il nie pt'e-
nait jamuais (le r'ésolutions tant soit peu illipor.
tantes sans cotnsulter sa femîme, il s'enmpr'essa de
lui en faire part.

-Tu sais, ina chère feinie, lui dlit-il, que nîous
avonis (de'ja pet-du titi (le nos enfants l' ai bien
peur qlue lainé ntous quitte à siotmur'. J'épie ses
dlémiar'ches (depuis quelques jour's, et il tie semble
qu'il se passe quelque chose d'extraordiniaire en
lui, je lui ai mîême entendlu dire à un de nos voi
sis qu'après tout sonifr'ère n'avait pas si nial fait,
(lu'il r'evieindr'ait danîs tr'ois ans, avec' (e l'argent
(levant lui, et qu'il pourrait alor'ss'établit' :ati lien
(lute lui nie sciait pas alors plîus avance. Que (le-

vei'os-nous, inla chîèr'e fmiîîe, s'il lui pt'enai t
envie (le nous quitter'- 1 Sais-tu (lue j'ai dlans lit tête
un pî'ojetq(ui (bit nious lattaclici'pourt' ttJtut's ! J 'yt
pense depuis quelque temps et je ct'ois qtue tu ser'as
île mon avis: ce serait de lui faite donaItion (le
toits nos b)iens mtoyenniant uie t'ente via ' èr'e qu'il
nous paieratit. iPar' ce myen, il se trouvera nmaît're
(le la1 terire et lie pensera plus à par'tir', Qu'en
dis-tu ?7

_Cela méirite bie'nî réflexion, r'épondit litfeiîîine.
Je n'y avais pas enîcore pensé'; seulceent je te
ferai observer qlue plusieurs se sont dlonnés t'commne
c'elat à leurs einfants et n'ont elu (lue (bu cliagî'îii
avec (eux.a

-- Mais, inla chère femmîîe, est-ce qIe tii (rali-
(Irais quelq1 ue chose (le semiblable (le notr'e fils ? Ilq
sest toujout's montré bon pourt' nous d'ailleturs,

on fer'a faire l'acte piar'uni bon nîotair'e. Nous
coimmençonts à être avaîlcès en âge, e't je penîse (lueg
c'e serait le meilleur' moyen d'êtr'e lheut'eux sut' nos
vieux jours. t(

-Ehi bien t éponit la fenmmeî, prenons le temîps l
d'y r'éfléchir, et nlous en repartler'ons plus tard. s

LA 0con'et'sation S'était ainsi pt'olongéeentrte
Chauvin et sa femme .Jusque auprès de l'église, où

place publique au devant de l',glise. Puis les
groupes se formaient; on parla temps, récoltes,
chlevaux, jusqu'à ce que le tintement de la cloche
leu r annionit q (ue la messe allait commencer; tous
alors eiît'èrent dans l'église, et suivirent l'office
divin avec un religieux silence. La messe finie,
o11 se hâta (le sortir p)our' assister aux crié-es.

('es criées, qui se font i'égulièremei-nt le dimanche
a ln porte (les églises, sont regardées comme de la
plus haute importance par la population des cam-
paignes; en effet, toutes les parties des lois qui

linérssetpolice rurale, ventes par autorité de
Justice, les ordlres du gyrand-voyer, du sous-voyer,
(les inispecteurs et sous-inspecteurs, s'y publient de
temps à autre et dans les saisons convenables;
c'est pour eux la gazette officielle. Ensuite vien-
iient les annonces volontaires et particulières
enican de meubles et d'animaux, choses perdues,
chioses trouvées, etc., etc., tont tombe dans le do-
Mille (le ces annionces ;c'eýst la chronique de la
semaine qui vient de s'écouler.

Ces criées sont confiées à un homme de la pa-
roise qui porte le nom de crieur, qui sait lire quel-
q1 uefois et bien souvent ne le sait pas du tout, mais
(lui rachète ce défaut par (le l'aplomb, une cer'-
laine facilité à parler en public et une mémoire
hieureuse qlui lui a permis de se former un petit
Vocabulaire (le termes consacrés par l'usage. )Si
l'on ajoute à cela le ton comique et original avec
lequel il parle, les contresens et les mots merveil-
leusemient estropiés, on aura quelque idlée de cette
sccne, q~uelquefois unique en so11 genre.

La foule s'étant donc serrée près du crieur qui,
placé sur une estrade élevée et après avoir promené
sur, lau(litoire un regard assure

-M e sius 'cratiattention X.1 ibien (les
aninoncees à vous faire aujourd'hui.

"C'est defen)du (le lâcher les animiauxý dans les
clieiniins avant le temps *fisquJ (fixé>, par la loi

isi, tous les animaux qlui seront trouvés dans les
cheinrs seront pusi et paieronît l'amende."

Les seigneurs (le l'île vous font annoncer que
le temps (les rentes est arrivé ; ainsi, tous ceux
(lui doivent des zods le' centes (lods et ventes) et
(les u'irqs sont avertis (l'aller s'éclaircir en
p)ayant ce quIls (doivent, et d'y aller sains délai s'ils
veulent avoir du grati (gr-atis)."

"Il y aura un encan public mardi prochain. . .
nion, miercre(di prochain . ...

Une voix:
-Non, c'est vend(redi.
Le crieur:
-Ah! oui, messieurs, c'est une tr-ompl-e (erreur),

('est vendîredi ; là ous qu'-il y aura beaucoup de
mieul)les de nménage, trop lonys à détailler ; des
chevaux, des vaches, (les moutons, trop longs a
(détailler ; (le plus, (les charrettes, des charrues,
aussi trop longs: à (détailler.

Pendant que les annonces allaient ainsi leur
train, deux hommes fendaient la foule, portant un
lourdl fardeau; ils s'approchèrent (lu crieur et le
déeposèrenît à ses pieds.

-Messieurs, continua celui-ci, un veau pour
['Enifanit-Jé'suis. (*) Qut'est-ce qui veut du v'eau ?_.
Une piastre pour commencer. .. rien qu'une
piastres pour ce beau veau bien gras .... deux
piastres . ... il s'en va. . .. il vat s'en aller...
Une fois. .... deux fois. . .. trois fois .. .. Adjugé
ài. moi ;c'est mîoi qui l'achète.

Cependant, la foule, voyant que la féaîîce tirait
àsa filn, commençait déjà à défiler, lorsque le crieur

se sentit tiré par l'habit; il se baissa pour écouter
quelques mots qu'on lui (lit à l'oreille, puis, se re-
evant:

- Arr'êtez, messieurs, encore une annonce de
grand(e importance. M. Dunoir, notair'e, vous pré-
vient quýil vient S'établir parmi vous, et qu'il fera
outes sor-tes d'actes, depuis le compte de partage
le plus (iliheile et le plus embrouillé, jusqu'au plus
imiple billet ; il prendra meilleur marché que
autre notaire; les ((C (actes) de vente avec la
oupi' (('opie), cinq chielins les A" l anto
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